
YEfcurial;vous ferez fans doute bien aifs
de connoítre les obfervations que j'aipu faire
á la háte fur ce prodigieux edifice; je vais done
vous donner mon journal depuis Madrid, done
je fuis parti le trente du mois dernier á cinq
heures du matin. Le grand chemin Royal qui
eft planté jufqu'a la diüance de deux lieues
de la Capitale, continué ainíi jufqu'a YEfcu-
rial qui n'eft pas tout á fait á fept lieues de
Madrid.

La plus grande partie du pays que nous
avons traverfe , eft encíofe pour les chafíes
du Roi;le refte eft mal cultivé, & tres peu
peuple.

L'Ahbaye de YEfcurial eft bátie fur une
montagne nommée Guadarrama ,qui étanc
pieíne de PvOchers & fans culture , offre un
afpect plus íauvage qu'agréable ;avanr de
monter furceRocher, on traverfe le pauvre
petit village de YEfcurial;de Ioin cet en-
femble fe moncrok forc inférieur aux idees
que j'en avois ;mais en aprochanc , je fus
furpris de crouver un íi prodigieux ouvrage.
L'efpace qu'il remplic, fuffic á peine au déve-
loppemenc de cet edifice ,- auffi la principaíe
facade qui eft á FOueft, & occupe un cóté de
la Montagne; eft trop reíferré : fi vous en
exceptez le portail, oü Fon remarque quelques
coiomaes d'ordre Dorique ,íe Bánmene eft



fimple & fans ornement ;ily a fur le com-
bíe, & á chaqué angle des aiguilles qui, fui-
vant moi, ne répondent pas á la noblefle d'une
teíle conílruétion. Les pierres de taille de

tout Pédiñce fone d'une grandeur étonnante.

Philippe IIfonda cette Abbaye ,pour re-
pondré á Fintention de fonPere Charles-Quint,
qui I'avoit chargé de lui éléver un iVlaufolée,
ainfi qu'á fa femme Flmperatrice Jfabelle ,Mere du Roi Philippe II:il rempliflbie en
méme eems un vceu qu'il avok faic á la Bataille
de SainuQuintin ,en 1557 le jour de Saint
Laurent ;cecte Victoire valué au Saint l'hon-
neur d'étre le Patrón de FAbbaye. Une chofe
fingulíere, c'eft que ce Prince ayant commencé
cet immenfe ouvrage á Fage de vingt trois
Ans, vécut afles íong-tems pour le voir ter-
miner; & ne mouruc que neuf ans aprés la
fincompletce de FEntreprife, en l'année 1589.
La vne y eft eres étendue, mais peu agréable ;
on n'appercoic ni grands bois, ni belles Eaux^
ni aucun de ces repos qui arrétenc l'oeil ,&
deíilnenc le payfage : les jardins ne répondent
poiric á un fi vafte édiñee ;on voit feulement
au Sud, une terrafleavec un écang, & quel-
ques petits parterres de fleurs :au Nord ,
á une petite diftance ,ily a quelques maifons
pour la fuite de la Cour, quand elle eft ici;
du cócé de FEft, fur le penchant de la Mon-
tagne , fone FEglife & le Cloitre ;l'un &



l'autre de la glus grande magnificence. Les
appartemens du Roi n'onc rien d'excraordi-
naire, ils fone meublés de Tapifleries de la
manufacture de Madrid. Dans le Couvent qui
eft occupé par des Jeronymites ,on admire
quelques unes des plus belles peinttires qu'il
y ait en Europe; & une colleétion des meil-
leurs Maítres : la richeffe du thréfor eft auíll
un objet de curioíké ;on y trouvé des ima-
ges de Saints en or & en argent , des lam-
pes &c. Pous ,Ecrivain Efpagnol, qui viene
de publier derniérement dans cette langue ,
un voyage á'Efpagne ;fait le détail le plus
ckconftancié des peintures &c ,& une def-
cription particuliere de ce Monaftere. Le
Panthéon , comme on Fappelle , place fous
le Maitre -Autel de cette Egíife, commencé
en 1617 & fini en 1654, eft le plus magni-
fique ouvrage : il eft orné de jafpe ,& des
marbres les plus précieux; & enrichi de Bron-
zes dores &c: dans le fond font places íes
Tombeaux des Rois & des Reines d'Efpagne ;
& quelques uns contiennene leurs cendres.
11 y faifoit fi frais, que je fus obligé d'en for-
tir le plutót qu'il me fut poffible. La princi-
pale Bibliothéque eft un tres beau vaifleau ,
qui contient une nombreufe colleclion de
livres, & quelques médailies d'or, dont une
en particulier de Philippe II.IIy a une fe-
conde Bibliothéque au defíus , qui renferme
une belle fuite de Manufcrits Hebreux, Grecs,



Latins, & Árabes, dont j'ai examiné la píü-
part; le Roi a fait une grande dépenfe pour
en drefler des Catalogues qui feront trés-utiles
aux gens de Lettres ;mais ce travail n'eft
pas encoré fini.

Quand on voit' des ouvrages d'une grande
magnificence nationale, & les efforts libres &
généreux des Arts, brilíer de tout leur éclat
au milieu d'un Peuple fier & floriflant;une
ame magnanime fe fene frappée d'un fenti-
ment agréable d'admiraeión & de refpecTt :
mais quand le pouvoir immenfe du Defpo-
tiíme foule, &preñe une nación ,pour en tirer
de quoi alimencer Fextravagance cu Forgueil
d'un feul homme; plus cet amas de richeíTes
eft enorme, & plus ilpéfe fur le cceur d'un
homme de bien, & y répand une profonde
indignación contre FHydre.

Le premier d'Aoüc ,étanc paréis de YEf-
curial dans Faprés rnidi ,nous avons paffé
jes montagnes, & fommes venus á la Cerezada*
pauvre village, oü nous avons remarqué que
les Femmes portoient de longues queues; en-
fuite traverfant un pays montagneux , mal
peuple, & mal cultivé , & faifant cinq lieues
en quatre heures, nous fommes arrivés á
Navas del Marques ,village mediocre appar-
tenanc au Duc de San-Efevan :ily poííéde



svok une manufacture de Draps , mais que
c'écoic forc peu de chofe.

La Pofada étoit miférable, cependant elle
fervit á nous mettre á couvert d'une gréie
violente; nous y paííames la nuit,& partímes
le lendemain matin á quatre heures. Le tems

étoit froid, a neuf heures le Thermométre
de Réaumur fe trouvok á orize- dégrés , &
pendant mon féjour á Madrid, ilavoit con-
ftamment donné duranc le jour quinze ou
vingc dégrés. Nous avons paffé le village de
Naval-peral ,& fommes arrivés á Avila qu'on
appercok bien, crois heures avanc d'y arriver.
Nous avions faic quatre lieues & demie en
fix heures.

Une grande partie de cecte Contrae eft
inculce & íáuvage :elle eft bornee au Midi
par une haute chaine de montagnes; ce n'eft
qu'aux approches de ía ville,que nous avons vu
quelques champs de bled, quelques troupeaux
de Bétes blanches ,& partout bien peu de
monde.

Avila eft place fur une hauteur ,& enfermé
d'une vieille enceince avec des cours. Son
plan eft un quarré long ;on peut faire en
trois quarts d'heure , le tour des remparts
qui font fort-bien entretenus. C'eft une ville
tres-ancienne ,& qui eut autre-fois de grands
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Priviléges : les rües font étroites ,& les mai-
fons aíTés mediocres. On remarque quelques
vieux Palais qui tombent en ruine;triftes dé»
bris d'une grandeur qui n'eft plus; iln'exifte
en cette ville qu'une feule Famille honorée
d'un ckre de Caflille ,le refte de la Noblefle
a été entramé a la Cour.

L'Eglife Cathédrale eft de toute ancien-
neté; elle a beaucoup d'ornémens du onzie-
me & du douzieme Siecle.

J'ai obfervé ici quelque changernenc dans
le coftume des Femmes ;elles porcene un
mouchoir autour de la- tete; une mancille
d'écaríate fur íes épaules, &ia Mantera.

Touce cette journée m'a paru trés-froide ;
a fix heures du matin le Thermométre don-
nok fepc dégrés ;á néuf il aíloie de creize a
quinze.

L'Académie Milicaire formée ici par le Ge-
neral CReilly eft un écabíiflémcnt miftant %
deux ou trois officiers d'Infaneerie , quel-
ques uns de Cavaleríe ,& crois ou quatre
Ingenieurs forment actueiíement cette aflem-
blée. Ils furent bien furpris de voir au mi-
lieu d'eux un Officíer Anglois : íe Colonel
du r Regimene de Navarre , qui commande ,
& á qu¡ j'aiiai rendre mes devoirs ,examina



mes Pafle-ports avec beaucoup d'atcention ;
j'avois pris la precaución pendant mon féjour
á Madrid, de me faire recommander par leLord Grantham :ce qui me valut un Paffé-
port du Marquis de Grimaldi , alors Minif-
ere. J'ai trouvé en cette occafion particuíie-
rement, & dans plufieurs autres, que cette
précaution avoit été bien néceflaire :les Offi-
ciers affeétoient á mon égard un air mifté-
rieux ; ils me dirent qu'il leur étoit enjoint
trés-févéremenc de ne donner aucune commu-
nicacion des vues du Roi fur cette Aflemblée,
& ils étoient tellement fur leurs gardes ,qu'ils
ne voulurent pas méme me laifler voir la
chambre oü ils travailloient ;mais iln'y avoit
pas lieu á tañe de miftére : ils avoienc bienpeu de chofes a cccher , & méme dans le
peu de eems que j'y demeurai, ilne me fue pas
diínciíe de percer le voíle ;je crouvai ou'on
avoic raíTemblé des livres de guerre de' touscotes pour Fufage de cette Ecole de Taíti-
tique : ily avoit des Maítres de Mathémati-
que ,& de Langues. Le Régimecc de Na-
varre étoit en Garnifon dans cette villepour
répécer les manceuvres ,& appliquer ainfi la
pratique a la théorie :ildevoit camper á lafin du mois ,quand le cours d'Etude feroiearrívé á la partie de la Fortificación de cam-Pagné, & de la Caftramétation.

Depuis lalonguePaix dont jouit YEfpagne.



les Officiers ont abfolument perdu Fhabitude
de leur profefllon ;ily a de plus une celle
indolence natureile parmi les Efpagnols, qu'on
ne peuc la vaincre que par des moyens ex-
traordinaires d'émulacion qui rétabíiflenc l'ac-
tivité ;& par fhabilité fupérieure '\u25a0 du Chef.
O'Reilly,ayant reformé rcette partie fubal-
terne du Syftéme militaire, a penfé je crois,
qu'il étoit a fouhai.ter que les Officiers trou-

vafient au moins des moyens de s'inftruire;
& c'eft fans doute fur ce .princjpe qu'il a
fondé fon établiflement. 11 a choifi des Offi-
ciers pour en faire les premiers Ácadémiciens;

je fuppofe qu'il fe propofok par lá de répan-
pandre Fémulation dans íe Service : c'eft fau
tems á juger fes fuccés* Quand aux Membres
aéluels,on ne peut guéres. fonder fur eux de
grandes efpérances; la plufpart'fonc des Gens
de crence ou quarance ans » pourqui je crois
aufli ennuyeux que difficile d'apprendre la
Grammaire, & d'abaifler des Perpendiculaires.

En general couce efpece de progrés des
connoiílances doit étre trés-lent dans ce pays;
il s'éléve par-tout des obftacles pour les re-
tarder. Dans un pays de liberté ia route des
Sciences eft facilé & fans limites ,ici elle eft
taboteufe & referrée; on trouvé á chaqué pas
des barrieres pofées par la jaloufie du def-
potifme, ou par les inquietudes d'une Super-
lación imbecüle ;&ceux qui ofent combatiré



Ces diffieultés & ces périls, doivent finir par
y fuccomber. Un homme qui poíTéderoic
les taiens de Céfar n'auroit rien de mieux á
faire que de les cacher ; car fon habilécé
méme nuieroit á fon avancemene :le moyen
de parvenir ici, c'eft d'approuver toujours
tout ce qui fe fait, quelque abfurde qu'il puifle
erre ,& de flatter les Chefs ,quoique crés-
probablement leur caraelére foit méprifable %
mais des moyens fi'viís , des manceuvres íi
bafles pour arriver aux honneurs, ne peuvent
étre employés, malgré la certitude du fuccés,
par un homme de cceur qui joine la délica*
tefle aux taiens.

L'Infanterie Efpagnole eft compofée de :

1 Régiment des Gardes Efpagnoles de 6 Bat.
1 Pvégiment des Gardes Wallonnes de ó Bat.

2 Régimens. i¿ Bat*

Faifant environ 8,400 hommes.

31 Rcgimens d'ínñncerie nationale de a Ba-
taillons chaqué

----- - . 6~2
iRégiment en l i i
J En Garnifon á Qrgj^k

Jrla::d'F^k
% Régimens Walknsm

\u25a0 2-
6

29 Régimens. 73 Bati
L



Tranfporc 39. Régimens ;

2 Régimens Italiens
- -

1 de Volonraires Etrangers
4 Régimens Suiffes

- -
Bacaillons 78

\u25a0
- - -

2

8

46 Régimens, Bacaillons 92

Chaqué Régimenc eft de 2 Bacaillons done
chacun a une Compagnie de Grenadiers
compofée de:
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L'Etat Major de chaqué Régimene eft ainfi
compofé : I

Q <Peí <ÜÜ

ietbat. «i o 1 1 a 1 1 1 01

anieble- ío 10121 11 61
faif. 17
faif. 16

1445
46Total de cbaque Régimene

Nombre de Régimens
Total general de FInfanterie ,

fans y comprendre les Gardes
- 66470

La Cavalerie ¿Efpagne eft compofee cíe

rrois Compa^ies de Gardes du Corps; Ej-

TZnoUlfallenne & Flamande ; chaqué

SI eft de deux cens Maitre* qui doivent

tous^ étre Gentiis-hommes :dans ía compara
Flamande on recoit des etrangers ce tous

pays.

L- Duc XArcos Grand XEfpagne &Ca

pUarae-Genéral,^ le Cáptame ce kCom
pagnie Efpagnole ; le Prince ce fuerano



Ja Comí neVgéf-éra1' eñ Ie «feJa Compagnie //*/«»w . & Je ¿ ÍJ*í**".Lieutenant-général, eft le CaPítame de la Compagnie fo**¿fc.

en
2 aunreneF fJTde Carabinie'* confiftanten quacre Efcadrons de trois CompSo-níeschacune ,ce qui faic un Corps de Ó0o Chevíux!

3°. De 14 Régimens de Cavalerie, de 4,Efcadrons chacun , ce qui faic £¿?c*
árons. Chaqué Efcadron a" trois Compacta*

chaqué Compagnie eft ainfi formée

.MCa.p?aÍBe',x LteatéBane, 1 CornettecJSES"* L°gíS' 4 Brigadiers ,4?
Chevafi?

'Jrompettes , 30 kícres f
3

Ceíl par Efcadron - "
\u25a0» \u25a0•

-
162

Ec par Regiment >..'•/'; -
648

-e premier & deuxiéme Efcadron font
Cornmandés par le Colonel , & leLieutenant-Colonel; chacun ayant crou-Pe » les deux aucres one des Gommán.oans qui one croupe égalemenc , avec
rangde Lieutenant-Colonel, &qui ron-



íent avec le Lieucenane-Colonel pour
le commandemenc du corps fuivanc
leur anciennecé :le refte de FEcac Ma*
jor confifte en:

1 Major, 2 Aide-Majors, 4Poree-Eeandarcs,
1 Aumónier , 1 Chirugien 1 Marechal ,
1 Timbalier, en eouc

-----
n

Ce qui faic par Régimene - -
659
14

Total general de la Cavalerie dYEfpagne 9226
4°. De huic Régimens de Dragons de 4

Efcadrons chacun ;ce qui faic trence deux
Efcadrons. Chaqué Efcadron eft compofé de
3 Compagnies, & chacune eft ainfi formée:

x Capitaine ,1 Lieutenant ,1 EnfeJgne, a
Sergens 1 Tambour, 4 Caporaux, 4 Gre-
nadiers, 30 Dragons montes & 10 á pied;
en touc

--
= , '54

3

C'eft par Efcadron \u25a0= -161

C'eft par Régimene
- '- - - 648

LesEfcadrons fontcommandés comme dans
la Cava!erie? &FEcac Major eft compofé de



6, .84
iMajor, 2 Aide-Majors, 4 Porte-

guidons, 1 Aumóniec, 1 Chirugien,
1 Tambour Major,4 Hautsboisál
Chevai, 1 him 1 Inl 1 11 1 111 M

Total d'un Regiment - -
663

8

Total general des Dragons -
<- 5304

Les Carabmíers font recruces au chois
dans la Cavalerie.

Les Régimens de Cavalerie & de Dragons
fe recrutent par des Volontaires qui fervent
5, 6, ou 8 ans; ils cirent leurs remontes de
VAndaloufe.

Les troupes de la Maifon du Roi & íes
Carahimers font exceptes de la regle genérale
de FArmée ;elles font régies par des Ordon-
nances particuliéres.

Indépendamment de' cet état miíitaire;ily a
encoré des Milices provinciales enrégimen-
tées & formanc un corps á peu prés de 30
mille hommes. (*)

(.*) Depuis que cet Etat eíl formé; on a fait une
augmentaron dans l'lnfanterie ,&je crois que c'étoit
avant i'éxpeditioQ &Alger\ les Compagnies ost été



L'lnfanterie nationale, qu'on peuc appeller
Infanterie de ligne, eft recrutée parce qu'on
nomme ia Quinta : c'eft une ancienne Loi,
mais qui a eré renouvellée. Le Royaume eft

divifé intérieurement en differens diftriéts, &

tous les hommes non mariés fone clafles par

i^e depuis 17 ans jufqu'a 36 : l'Ordonnance
de 1770 afpéciñé queís écoienc íes emplois,
qui pouvoient porter avec eux exemption de
fervice; &en 1773 fur quelques troubles qu'il
y eut en Cataíogne ;il fortit une nouvelle
Ordonnance portant quelques modifications
&desadoucuTemens. Quand le nombre des hom-
mes de chaqué diítriét, deftinés au fervice,
eft arrété, rien ne peut les en difpenfer; ce-
pendant malgré les Ordonnances, & toutes

les précautions prifes concre les fraudes ve-
nanc de parcialicé ou de corrupción, ilarrive
toujours que les Magiftrats qui ont Fautorité
dans la Province, & du crédit á la Cour, fe
montrent abfolus en petit comme le Monar-
que lui méme Feft en grand. Enfin ici dans
les petites affaires comme dans les grandes le
capnce & Fargent reglent tout, & iln'y a
rifeo qui ne foit livré á la vénalité. Pour que le
tems de fervice des Quintas en 177o n'ex-
pirát point tout á la fois; il fut reglé que
ceux de 17 á 24 ans ferviroient huit ans, ceux
de 24 á 30 ferviroient 7 ans, & ceux de 30
a 36 ferviroient 6 ans; qu'ál'avenir, cependant,
tous les engagemens feroient de 8 annáes.



Beaucoup de gens fe déchaínenc conere
cette Méthode de faire les levées,* ils difent
que cela fait un tort notable á Finduftrie &á la culture, en obligeant les Payfans labori-
euxde fervir contre leur inclinación* en dimi-
nuane le nombre des Cukivaceuts, & en cranf-
porcanc^ les vices de la Soldatefque parmi cette
clafle d'hommes dont les mceurs fimples & fru-
gales font le bonheur. IIn'eft point de mon
fujet de difeuter íe pour & le contre de ces
critiques; j'obferverai feulement que cette ma-
niere écarcant du fervice les gens du commerce
& de métier, Fínfanterie n'eft compofée que
des gens de la campagne, efpéce d'hommes
quia le plus de probké & d'atcachemenc pour
ion pays ,- & en ce- point FArmée d'Éfpagñí
eft fort fupérieure á celle d'autres pays, qui
n'eft compofée que d'ouvriers jvrognes & de
libertins fans aveu*

- ~

Les Gardes Efpagnoles fe recrutenc par des
engagemens, les Wallonnes, comme toutes les
troupes écrangéres ne font compofées que de
Deferteurs, & reíTemblenc aux Régimens des
Gardes de tous les pays : iiparoit qu'on prend
un peu plus d'attention pour la propre té des
IVallons, quand ils vonc dehors, que dans
l'intérieur des chambrées ou ils fone fales' &
mai-propres. Les Gardes Efpagnoles au con-
traire fone aífés bien cenus dans leurs quarclers,
& fbre fales dehors; j'ai vuá la porce du Roi



une Sentinelle, qui paroiíToit avoir porté fa
chemife huit jours au moins, & le refte de
la tenue étoit á proportion.

Les Capkaines aux Gardes one le rang de
Colonel, les Lieuceancs celui de Lieutenant
Coloneí & les fou-Lieutenants celui de Ca-
pitaine .• mais ces Brevets ne font point au
défavantage de FArmée ;le trakement des
Officiers n'en eft point augmenté ,ils fuivenc
leur carriére dans leurs propres Corps ;mais
quand ils prennent leur retraite ,ils ont en
honneurs & en argenc un fort proporcionné á.
leur grade.

Je dois m'arréter ici pour obferver qu'il
y a a cet égard parmi nous un Ordre de
fervice bien mortifiant ; c'eft que les Guer-
riers de Saint James doivent forcir de leur
fonction naturelle qui eft la Garde du Roi,
pour prendre le commandemenc fur les braves
Vétérans , moiffónnant ainfi fans cravai!, les
avancages qui devroienc appartenir á un fervice
plus utile,& done la fatigue & les dangers
fone plus confidérables. (*)

Les gouvernemcns tañe en Efpagne, qu'en

C*) Cette fortiefurles prérogatives des Corps privile-
gies parou tenir á enpetit rnouvemenE ¿'harnear ainü



Ámérique font trés-confidérables ,& fur-tout
ceux de VÁmérique : mais ce qui eft trés-
avantageux pour le Militaire, c'eft qu'il y a
une Gradation dans ces Gouvernemens comme
dans les grades auxqueís ils Tone attachés :
les- Corregimientos en Amevique fe donnent
fouvenc au rang de Capicaine ,& il fuífic de
les avoir oceupé trois ou quatre ans pour pouvoir
recourner dans fa Pacrie finir agréablement ía
vie. Sur cela je dois obferver ,combien eft
déíagréable dans notre Service Anglois,cet
ufage qui preferit aux Miiitaires d'acheter
toujours leurs commifíions á chaqué grade ;
& cependant fur le pied du Militaire ac-
tuel dans nocre pays, il feroic bien difficile
d'adopter un autre Plan ;car quand le tems

de la vie active eft pafle ,& que foit par
dégoút ou par infirmké on fe trouvé dans le

que ce qui a été ditpíus haut fur les Régimens des gardes
de tous les Pays; pour ne parler que de ce qui eftpropre
a notre pays,lesMüitaires rendent juftice ala Maifon
du Roi qui femble regarder comme le premier de fes
droits,celui demontrer l'exemple au refte de l'Armée;
les Anglois le favent bien,&pour ne citerque les deux
cernieres Guerres , ils peuvent fe rappelíer par quel-
les troupes fut enfoncée leur fameufe Colonne de
Fomenoy , comme ilspeuvent fe fouvenir d'avoir vu
á Karig-Fergus en Mande en 1760 un clétachement
du Regiment des Gardes á ia tete des Braves Feie-
rsns qui avoient fait la defcente.



eas de quitter le Service, il y a trés-peu de
retraites militaires, & encoré elles ne fe don-
nent pas á ceux qui en auroient le píus de
befoin : le privilege de vendré fa CommiíBon
eft done la feule Récompenfe de fes anclen s
travaux, Fuñique avantage qu'ait un vieux
Militaire pour fe procurer fur la fin de fes
jours une pecice exiftance indépendanee.

Les Régimens Suifjes font de bonnes trou-

pes ;mais les Wallons ,Irlandois ,haliens ,
& Volontaires , font tous Deferteurs &vaga-
bons de tous les pays de PEurope & la plus
méprifable canaille.

La paye du Soldac eft de fepe fois par jour
avec une livre &demie de pain :ils font afíes
bien habilíés pour le pays ou ils vivent : ils
ont tous les trente mois un habit complet ;&
un petic Uniforme compofé de vefte , culocce
&c. cous les dix-huic mois. La moicié de cha-
qué Régimene eft en congé pendanc les
quatre mois de l'année que durent les recor-
tes , chaqué homme emportanc avec lui la
paye & le pain de deux mois d'avance ;&
recevanc l'autre moitié á fon retour. On m'a
die que la défertion mecok point connue par-
mi íes troupes Efpagnoles.

A L'expiration de leurs engagemens on
leur ¿onne avec leur congé abfbln, deux mois



de paye ,& deux mois de pain pour s'en
retourner chez eux ;& en fus une graciflcacion
de crence deux Livres huit Sois de France. S'ils
veulent continuer á fervir plus long-cemps ils
recoivenc pour recompenfe, une gratification
fuivant Íes differens Périodes de leur fervice,-ils
ont divers avantages ,& augmentarían de paye.

íí y a des Ordonnances du Roi pour les
rnanoeuvres , le fervice,la difcipíine &c dif-
tribuées dans toute FArmée; je ne difcuterai
point fi ces Ordonnances font les meilleures ,
qu'on püt faire ,mais ce qu'il y a de fur,
c'eft que telles qu'elles font chacun eft obligé
de s'y conformar exafíement : les differens
Corps n'ont point á redouter les caprices des
Chefs ou des Commandans fubalternes; ce n'eft
point a une foule de Caraéléres bizares, qu'on
peut avoir aftairé , tout au plus peut-on en
reneontrer un dans Fínfpecleur general. La
fubordinátion eft celle dans cec écat, que cou~
tes les fois qu'il fe prefente un Oíflcier de Grade
fapérieur au fien , on eft obligé de fe lever
(k de lui offrir fon fiége : un Colonel fils
d'un Grand d'Efpagne ayant négligó de ren-
dre cet honneur au General O'Reiíly ,cela
caufa une difpute que le Roi jugea en fa-
veur de Flnfpedeur-général.

Le Régimene de Navarre en Garnifon
íci,eft nominé le Régimene modele. Je vais



vous donner une légere Efquifle de la ma-
niere done cecee croupe eft difpofée dans les
quarciers & fous les armes. On ne les laifle
poinc forcir des le macin , que leurs queues
ne foienc faices ,& leurs cheveux rangés &
poudrés ; ils fone dans les chambrées , en
bonnec &en vefte a manches :j'ai trouvé les
chambres tres -propres, ce qui eft d'autant
plus remarquable , que la propreté n'eft pas
le caraéeére diftinclif des Efpagnols , quoi
qu'elle foic plus néceflaire dans leur climác
qn'ailieurs : les iics étoient faits, (*) & don-
noient á la chambre un air de décence. IIy
a chez eux beaucoup de fubordination ,- car
ils faluent non feulement leurs Oíficiers, mais
méme les Sergens quand ils les rencontrent
dans íes raes : fous les armes on appercok
de la négiigence en quelques points, & de
Fexaccitude en d'autres ;tes boucons étoient
clairs,* mais les Habits étoient fales; les che-
veux étoient bien poudrés , mais les chemi»
fes étoient mal-propres ;Funiformité fe man-
iré dans chaqué point de ía tenue ;mais elle
manque de cet enfemble qui en fait Fagre-

(*)Chaqué homme a fon litá part :c'eft un Ré-
glement qui a été fait fous ceRégne-ci, fur í'obfer-
vation que St Tbamar Medecin du Roi, qu'ilétoit
xnal-íain pour deux Bosmes qui pouvoient fe commu-
ciquer leurs maladies., de coacher dans le méme lit.



'94 VoYAGB ESESPAGNS

menc :leurs armes me parurenc en afles bon
écac ,& ils réunifíbient Fimmobilké ,l'accen-
tion, &Fobeiflance qui fone le bon Soldae.
11 n'y avoic que la moitié du régimene fous
les armes , le refte écoic en congé d'Ecé ;
ce que je vis étoit une jolie jeunefle : iln'y
en avoic pas vinge qui euflenc crente ans. II
pourroit bien fe faire que Fenfembíe de leur
conftitucion ne plüt pas couc-áfak á queíques-
uns de nos Guerriers de parade ;mais je
penfe qu'elle eft auffi capable qu'une plus
brillante de faire une troupe effentiellemene
bonne .- une poignée de gens comme ceux-ci
qui ont le fenciment de la patrie ,& qui fe
crouveront fous les ordres d'un bon OfEcier,
fe rendrone refpectabíes á leurs concitoyens %
& redoutabíes á FennemL

Je fuis efltaié de crouver mes fencimens fur
le militaire teís que je les expofe ici, íi
difiéreos de tout ce que vous en avez penfé
jufqu'a ce jour; cependant je me ñatee &
méme je fuis convaincu, que quand nous au-
rons Toccafion de caufer plus á fond fur cette
matiere , je vous raménerai entierement á
mon avis. Je partirai demain de bonne heure,
píenant mon chemin par Salamanque ainfi
permettez que je vous qukee.
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LETTRE SEPTIEME.

Salamanque le 9 Aoüc 1774»

E fuis déjá depuis quelques jours dans cetce
Ville que fon Univerficé rend célebre,* mais

je dois vous concmuer mon journal depuis
Avila,avanc de vous donner une idee de Fé-
ducacion que la jeunefíe Efpagnole recoic dans
les colléges ;cela vous mecerá á porcée de
juger de Fécac floriflanc des Leccres dans ce
Royaume.

Le 5. Je fuis partí ¿TAvila, & j'ai fait en-
viron deux ou trois lieues á traversunpayspier-
reux &mal cultivé : nous avons trouvé enfuite
une affés belle étendue de champs de Bled .- nous
rencontrions á chaqué lieue un village au moins,
& queíquefois plus :cependant le Peuple pa-
roit pauvre dans ce Cantón. Ils font exrré-
mement bafanés & leur pbyfionomie eft fin-
guliérement feche &ridée. A cinq petites lieues
plus Ioin,nous nous fommes arreces k un ca-
baret dans un pauvre village nommé Saint
Thomas :nous avions heureufement fourni nos
Cañones, fans quoi nous auríons fait mauvaife
chére ;tout ce que nous pümes nous procurer
lá 5 ce fue un peu de vin ,& avec grande



seine nous obtínmes quatre ceufs dont nous
limes une omelecce : la Ivlaifon étoit propre
& les gens plus honnéces & moins préfomp-
tueux que tous ceux que j'avois encoré vu.

Je fus accofté á ia porte par un Garcon
d'environ dix-neuf ans, qui fe difoic un pau-
vre Ecolier ;il avoic en effee -Fair crés-mifé-
rable ,car fon vétemenc confifiok en une vefte
& cuíocce noires couces déchirées & couverces
d'un manteau couc en loques : pour fe faire
valoir & fe rendre intéreílanc ,il*cirra d'une
poche crafieufe un pecic Horace bien gras ,
qu'il me préfenca en récicane une Ode par
cceur :il me conta ,qu'il avoic été láche-
menc abandonné á Madrid, par une perfonne
avec qui ilvivoie,&qui fe précendoic de fes
amies ,qu'il Favoic laifíee lá ,& qu'il écoie
revenu quoique de" Ioin pour fe rendre au
lieu de íes Ecudes ,Salamanque, Sejour des
Mufes ,avec íeíquelles , me dic-il,il écoie
toujours fur de crouver la joie & le bonheur.
IIm'accablosc d'une profuíion de Phrafes em-
poulées, & ne paroifíbk pas éloigné de vou-
loir s'accacher á moi ;mais quoi qu'il pro-
duific un pafiepore de Madrid bien en regle,
je le pris pour quelque fripon ,& je cher-
cha! á m'en débarafler;. mais pour que cela eut un
peu meilleure grace , je iui offris quelque
monnoie qu'il rejetta avec dédain; cependane
j'obtins de lui de vouloir bien accepter un



t?erre de Vin; pendant qu'il le buvoic , je
remonta! á cheval, & pourfuivis ma route
h cravers un grand bois : nous arrivámes en-
fuiceá un pays tres plat, & entiérement cultivé
en grain ;nous vimes quelques viílages dont
les maifons étoient prefque toutes báties en
brique ,& nous vínmes aprés avoirí t cinq
Jieues á Peñaranda, ou nous rrouvám s une
Pofada aíTés paflable ,mais rien á manger
que des ceufs.

Le 6. Nous fommes partís á cinq heures
du macin, craveriane un pays d'une demie lieue
environ , abondanc en grain ; enfuite nous
fommes entres dans une forét de liégejs qui
peut avoir une lieue d'étendue : au fortir de
cecee forét, on enere dans un pays plac & ouvere
jufqu'a Ventofa ;enfuite nous trouvámes des
Bleds,&quelques croupeaux de moutons auprés
deHuerta :c'eft un jolivillage firaé fur laFormes
a quatre lieues de lá;on y'trouvé une Pefada
commode, & une hoteííe fort honnéte , qui
avec complaifance nous procura coue ce que
nous lui demandiraes. j'ai obfervé que les
gens de cecee Province fone plus ferviables ,
&moins importans que ceux de i

'
Andaloufie.-

Nous mangeámes á notre diner , des truictes
toutes fraiches, puis nous concinuámes notre
journée.

Des que nous fumes hors du village ,nous



découvrímes Salamanque , nous longeámes
conftament la riviere de Tormes , pafsámes
Aldea Lengua & arrivámes enfin ici, ayanc
faic quacre lieues en quatre heures. Nous avions
rencontre dans notre aprés-midi plufieurs trou-

peaux de moucons: cette province en nourric
en graíid nombre pour ia fubfiftance de Ma-
drid : nous avons trouvé auífi quelques vig-
nes, & une grande quancité de Bled , fur-
tout aux environs de la ville, done eoue le
peuple étoit oceupé á la moifibn.

Salamanque eft une grande ville du
Royaume de León : elle a un beau pone de
pierre fur la Riviere de Tormes ,qui y pafíe
& va fe jetter enfuite dans le Duero fur ía
Frondere du Portugal.

Cecee ville eft célebre par fon Univerficé
qui avoic dabord été fondee dans la ville de

Plafencia FAn 1209 par Don Alanzo Cornee
de Caftille;mais qui fue enfuice cransférée á
Salamanque en 1239 par Ferdinand le Saint.
C'eft la premiere Univerficé du Royanme ;

mais elle n'a pas Fair d'écre en grande acti-
vicé; on diroic a voir fes Colléges qu'ils one
écé ravagés & ruines par Fennemi :dans les
uns je ne crouvai que les Chefs de la maifon
avec un ou deux écudians, & dans prefque
aucun iln'y avoic plus de fix ou fepc écolien.



Le Collége de Santa-Cruz , a Villa-dolid
de Saint Ildephonfe á Alcalá, d'Oviedo ;
CbÁM*, W*'. & Obifpo ici, eu quel-
ques difputes entr'eux, au fujec de leur ad-

niiniftration incerieure, ie Roi s'en eft melé,

& a renda un édit par lequel lldeffend de

recevoir des Ecoliers jufqu'a ce qu'il ait ece

pourvu á la reforme des réglemens de leur

adminiftration. Les profefieurs one íaic ees

réprefentations & des remontrances tres-vives

a la cour, au nom de Füniverfué ;enñn ils

obnnrent ily a environ un an, une audience

du Roi á Aranjuez ;mais comme ils s avi-

férent de faire valoir leurs droits avec trop

de liberté, illeur fut ordonne de fe retker,

& ilforrit un fecond édic en confirmación du

premier. L'objec principal de ces Colléges
écoie Fecude des lóix, & leur fondation parcí-

culieremenc deftinée á des gens de condición;

ceux-ci nés pour Findépendance ,& pleines

d'un efpfk de liberté, venant á découvrir par
cette étude des principes, que Fautorké ab^

folue done jouit le Souverain en Efpagne,
eft une ufurpation contraire á Féfprit de 1*n-

cienne conftitution ;ne vouloienc pas quand
ils arrivoienc aux places, dice Amén á coutes

les fantaifies du Prince; ainfi les Miniftres
pour détruire cet éfprit généreux ,one pris

ce biais décourné de décourager par des or-

cre< rvrannioues, ou plutót de prevenir les pro-
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gres deíafcience, & d'arracher ces premlers
germes de h liberté ,avant qu'ils euífent ie
cemps de prendre racine ;de forte que par la
fuite du tems ,on aura perdu ce qui écoie
toujours FEcendare de ía juftice préfentée aux
yeux du Souveram, & Fon ne crouvera plus
que des laches & de ignorans á oppofer au
defpotifme qui pefera fans contradicción fur
Ía céte de ces efelaves.

Teí eft í'étac barbare & corrompu de ces
conerées, qu'il n'y a point de gencil-homme
qui puifle avoir daos fes terres ,une écoie
pour Finüruélion de fes jeunespayfans; quand"
il voudrok en faire les fraix lui-mémé, on ne
lui en accorderoit la permiffion qu'en payant
des droirs onéreux.

Les Ordres Religieux one des écoles oü
Feducación ne va pas plus Ioin qne de favoir
lire, & écrire, & diré ia Meffe, qu'ils n'en-
cendent pas ;car iln'y eft pas qüeftion de
Latín;on faic apprendre aux eleves la vie
des Saines & d'autres Jongleries. pareilles, (k,
quoique aflurément ce foit í'efpéce d'hommes
la plus ignorante & la plus hebétée, ils par-
viennent cependant á étre les pafteurs celeftes
de Fhumanité.

La noblefle eleve fes enfans á la maifon ,
lous la gardé de quelques Prétres fots ou tt\-
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pons, qui bien plus ocecupés de faire leur
cour que leur devoir, ne cherchenc qu'á pro-
curer á leur pupiíle de ía diífipacion & du
plaifir.

Les femmes n'onc d'auere educación que
celle qu'elles peuvenc recevoir de leurs Parens,

Tañe que la Noblefíe fera fi fcrupuleufe fur
ce que Fon appelle l'honneur des familles ,
&que le Clergé confervera fon pouvoir fans
bornes ,il eft impoffible d'écabíir une éduca-
tion publique dans ce Royaume. Córame les
mariages fonc'déciarés valides, des que les pár-
eles coneractanees one feize ans ,les garcons
& les filies fone rigoureufemenc gardes fous
les yeux pacernels ,de peur qu'ils ne fe dé-
gradenc eux mémes par quelque alliance nié-
gale ;& Finfticucion particuliére des garcons
íaice fous les yeux de Parens incapabies ,ne
peue les rendre eux-mémes dignes de figurer
avancageufemene dans le Monde :mais d'ail-
leurs de quel avancage leur feroic la fcience ?
Elle ne peue ici fervir qu'á Famufemenc ,elle
ne peue étre d'aucune utilicé á perfonne dans
ce Cercle de fujetions oü ils vivenc renfermés.
Les rieres & les honneurs fufiifenc á la No-
blefíe pour fe faire refpeccer : les perfonnes
du fecond rang ne peuvent efpérer de fe
frayer par leurs calens une route á la fortune:les emplois s'obtiennent par Fíncrigue, par la
baíTefle & Farcifice, ou par le caprice dequel-



que Grand. Le Miniftre a réduic au défefpoir
Don George Juan , officier de la Marine ,&
trés-habile Géomecre , parceque fon habileté
íüpérieure lui avoic faic fencir des abfurdkés
qui écoiem: approuvées par cous les autres :
on a épuifé cous les efiorts de la malignité
pour le mettre mal dans l'efprit du Roi. II
n'y a pas long-tems qu'il vint Á Ámérique un
Oíficier qui apportoit un pian de déíFenfe
contre les incurfions des Sauvages ;ilétoit vi-
vement recommandé au Mmiftere pour fes
taiens fupérieurs, &fon projetapprouvé comme
trés-utile ;aprés Favoir remis á Fexamen ,il
ne chercha point d'autre recommandation ;il
s'en rapportoit á fon propre mérite ,& ne
cherchok point á Fétayer pas des intrigues;
auífi fut il congedié avec cecee reponfe digne
de remarque :Qiáere U.M.componer el mundo ?
voulez vous téformer le Monde ? ce fue la
feule récompenfe de fon merite, & le feul
défdomageraenc de fes dépenfes.

Continuez-donc malheureux Caftiüans
battre ce fencier d'ignorance; la fcience ne fe-
roic pour vous que la connoiffance de vos

maux aux quels vous n'imaginez pas méme
a-préfene de chercher quelque remede 2

Le cours de philofophie qu'on enfeigne
dans cecee Univerficé eft celui de Gaudin
Dominicain Francois iils ont trois profefleurs



dans cette faculté : ils ont auífi une chaire de
Philofophie morale ,& ils'en établic une de
Phy fique experiméntale.

En Théologie ils écudient les controverfes
de Melchior Canus ia premiere année ,&les
quacre aucres le cours de Théologie de Saint
Thomas ,qu'on appelle communémenc la fom-
me de Saint Thomas d'

'
Aquin : ils one pour

eec objee huic profefleurs qui ciennenc clafle
matin & foir :ily a de plus un profefleur pour
expliquer l'Ecriture Sainte, &un autre pour
enfeigner ia Théologie morale.

D'autres profefleurs font chargés d'enfeigner
le Droit canon : ils expíiquent le corps du
Droit canonique ;les Clememines , les Decréta-
les &c. d'autres grands perfonages craiccene du
Droic civil ; ils dieren t des cahiers fur les
Loix de Jufinien , & les . coucumes duPays.
Leurs écoles s'appeílenc Jnflituta Codicis ,
Digefii veteris ,voluminis infiitutionum Im-
perialium 6tc. les inftitucions du Code ,&du
Digefte ancien & le receuil des Ordonnances
des Empereurs.

IIy a des profefleurs de Médecine ,&leurs
chaires s'appeílenc Prognojlicorum ,Methodi^
fimplicium , Anatomía , Chirugice. &c, les
écoles de Thérapeucique ,de Botanique, d'Ana-



Us one auífi des Profefleurs fondés pour le
Grec, FHébreu, le Latin, FEloquence , ía
Géométrie & la Mufique.

Mais á préfent íes Mathématiques ne font
guéres cultivées. Les étudians en Théologie
fone cbligés de donner une année á Fétude
de rilebreu,& les étudians en Droic donnent
le méme tems á Fétude du Grec ,avanc d'étre
admis au cours; c'eft une regle de ía fonda-
íion méme de FUniverfícé ;mais done on fe
reláche bien dans la pratique ;& au fond ií
feroit aíTés inucile que. cela fe paífáe mieux.
Au milieu des plus favantes écoles iln*y a
que deux chofes á écudier ici pour les gens
de Loi; la corrupción & les édics du Roi %
puifque chez-eux la voloncé du Prince faic la
Loi. L'hypocrifie du Clergé parcage feul fon
autoricé : il feroit pourcane bien á fouhaicer
que l'écude des fciences euc faic de plus
grands progrés ; car á juger de cerce nación
par Fétat miférable ou elle fe crouve ,on voic
qu'elle efe minee par íe vice incérieur de fa
conftkutipn : elle trame une vie exténuée ;
elle péric de langueur en attendanc fa ruine
tócale, fauce d'oíer venir elle -

méme á fon
propre fecours ;car eft ilrien de plus abfurde
que de préfencer des píainees qui fone fpulées
aux pieds? Difons done avec vérité que ces
Profefleurs fone de pauvres Gens.



Le diclionnaire de FAcadémie Royale de-
cide en dernier reflbre de la Grammaire &de
FOrthographe ;mais dans le vrai iln'y a poinc
de Ütcérature en Efpagne. Les auteurs de ce
livre difent férieufemenr. dans leur préface ,que
la langue Efpagnole eft fi riche, que dans la
foule des ouvrages d'imagination dont elle
ahonde ,ils ont trouvé cinq nouvelles écrites
avec tant d'art , que chacune d'elle excíuc
voíontairement une des cinq voyelles, toujours
la méme , de tous les mots qui la compo-
fent.

Cette ville refíemble á toutes íes viíles
dfEfpagne, elle a un afpeét fombre ;íes rües
fone écroices & irréguliéres ;& íes maifons
gothiques. La grande place eft un forc beau
carré bien báci ,quoique dans le goüc Mau-
refque.

Le coílége qui apparrenok aux Jáfuites eft
un bácimenc forc étendu : ía grandeur eft relie
que dans ia derniere guerre on y a logé fix
mille Francois qui alíoienc rejoindre FArmée
en Portugal; á préfent ily en a une parcie
occupée par les écudians Irlandois qu'on a
cirés du colíége de Seville, & de celui de
San -

Jago ,ils fone á peu- pees vingt- fepc
mal rentes & bien peu connus ;pauvre com-
pagnie !ils m'ont fait toutes fortes d'honné-



cetés ; en échange j'ai pris la plus grande
commiféracion de leur crifte écac.

La Cachédrale eft un fuperbe edifice go-
tbique; elle a vingc fix chanoines qui comme
couc le refte du Clergé dYEfpagne fone riche-
rnent dotes.

La Chapelle du College $Oviedo ,eft pro-
pre & élégance.

On m'a faic entrer dans le couvent du
Saint Efprit : les reíigieufes qüi l'habicenc
fone preuve de noblefle :elles ne fone fou-
mifes á aucune vifite que par ordre du Roí,
& encoré il doit nommer á cet effet un che-
valier de Fordre de Saint Jacques. Elles ré-

coivene compagnie dans leurs apparcemens ,&
peuvent avoir aucanc de domeftiques qu'il leur
plaic;mais ilne faudrok pas qu'on fcuc, qu'un
homme y a paffé couce la nuit : elles
fortenc une fois Fannée ;mais c'eft en pro-
ceífion.

j'ai rrouvé ici en garniíon deux efcradrons
du Régimene de Bourbon Cavalerie. Le com-
mendant avec qui j'ai diñé eft un homme
exirérnemenc poli; mais la croupe a Fair bien
bourgeois.

Un jour en paftáne dans la rué je rencos-



trai un vieux Catbedratico ,c'eft á diré un
profeffeur ,qui paroiflbk balancer pour me
ceder le pavé ; je m'empreflai de le lui ce-
der moi méme ;& ilpaffa avec Fair rriom-
phanc. Je ne rapporte cette ridicule minutie
que parce qu'elle tient au caraétére nacional.
11 étoit fréquent autrefois que de relies ren-
concres fiíTenc des difpuees ferieufes enere les
milk&ires 6c les étudians ; le Roi fut obligé
de rendre un édk, dans lequel ildeclare qu'il
approuve la politeífe de ceux qui céderonc
le pas. Cecee declaración Royale produific fur
quelques perfonnes l'eíiec defiré ;mais les
vieux encécés ,comme mon ami le profeffeur ,
ne s'embarraífenc guéres de l'approbacion du
Roi,& aimenc bieu mieux fe faire rendre
des honneurs qu'ils fe croienc düs : peut-écre
auífi ne me croyoic-il pas écranger ,- car il
auroic voulu faire les honneurs de fon pays.
De celles miféres fone poumnc cenues ici
a grande imporcance .- je ne fuis jamáis forci
avec un Efpagnol d'un rang inférieur , ou

fupérieur á moi, qui ne m'aic eoujours donné
la droke; c'eft un honneur rendu aux éeran-
gers ,' mais enere Compacrioces le fupérieur
exi°"e ceree déférenes.

Le Thermomécre a moneé ici auífi haut
qu'á Madrid; ila été couce la journée entre
quinze & vingt dégrés. On m'a die qu'il y
avok quinze mille feux dans cecee ville.
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Les fubfiítances font extrémement chéres
en cette ville ;FOrge íe paye huit réaux ;
la Fanegue , mefure du pays , qui eft au
Boifléau comme huit á creize : le Bled vauc
dix-huit reaux ,& les Pouíecs quacorze quares
le couple.

Par coue ce que je viens de vous diré, il
vous eft aifé de vous faire une idee de Fécac des
fciences chez cecee nación. Laiffons les jouir
de leur engourdiflement :mais vous; fentezle
bonheur & la gioire d'écre né dans une región
fortunée , oü Jes fciences fone fécondées &
encrecenues par la liberté ;„'il n'appartient„qu'á la libercé de nourrir les grandes pen-„ féesdu génie, elleles faic naícre avec l'efpé-„ ranee d'emporter Favantage fur fes Rivaux,,, & elle donne á Fhomme le Noble orgueil„ de s'afleoir au premier rang „. Demain
matin je partirai pour Zamora , d'ou vous
recevrez mes premieres nouvelies.
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LETTRE HUITIEME.-

De Zamora le íi Aoúc 1774.

V_/Eft de Fancienne ré-fidence des Rois de
Lean au eems oü ils poíTédoienc un fore
pecic eerricoire , que je vous énvoye la fuite


